
- 121 -

M. Charles McCaffrey accourut et M. Dorion d,emanda
d'être reconduit au plus vite à L'Avenir.

Quand on vit revenir si tôt la voiture, quand on vit M.
Dorion pouvant à peine se tenir assis, ce fut un émoi géné-
ral dans le village et il s'établit un courant, une procession
de çitoyens anxieux de voir ce qui était survenu.

M. Dorion fut descendu de voiture par H.U. Moise Char-
pentier et Esdras Dionne.

Madame Dorion était au désespoir.
"-N e pleure donc pas !- Ce n'est rien! " furent les derniè-

res paroles qu'il prononça.'
On courut chercher le médecin. Mais la science devait

être de nul secours.

Dans ce moment de surexcitation, personne ne songeait
au prêtre, et mon Dieu ! c'était bien le médecin le plus né-
cessaire à cette heure.

M. Gouin, curé de L'Avenir, fut averti par sa servante
que M. Dorion se mourait. Que faire ?

Les amis de M. Dorion étaient autour de son chevet et

personne demandait le curé ! Voulait-on établir auprès du
mourant une barrière infranchissable. Il me semble que ces

pens 'es durent se présenter à M. Gouin ; mais le cœur de

prêtre, le zèle de la foi, le dévouement du pasteur le com-

mandent ; il court, il vole vers cette brebis qui voulait reve-
nir au bercail, mais agonisante et incapable d'appeler le pas-

teur. Le médecin déclare que le cœur bat encore, que la vie
n'est pas éteinte et M. Gouin prononee sur la tête du mori-

bond les paroles sacramentelles 'que Dieu a donné à ses mi-
nistres, à ses prêtres, le droit de prononcer, les paroles de
l'absolution.

Il s'apprêtait à administrer l'Extrême-Onction, il avait
fait fonction générale, quand le médecin déclara, par un
geste significatif, que l'agonie avait déjà cessé.


